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jßeitte au ofundic
Paris, le 26 février 1949.

Cher papa,

Il y a bien six mois que j'ai fait la
connaissance du grand Jo des Batignolles. Je
m'étais toujours promis de t'en parler, et
puis le Buffet faisant des siennes, je te les

racontuis et je remettais toujours à la
prochaine lettre.

Comme le Buffet est allé passer quelques
jours de vacances à la maison, je m'empresse

d'en profiter pour réparer cet oubli-
Le grand Jo des Batignolles. ou encore,

entre familiers. Jo des Buda, est aussi
populaire dans son arrondissement que Tétait
Guillaume Tell dans son village. Evidemment

pas pour les mêmes raisons. Vu qu'il
est né au pré St-Gervais, on peut se rendre
compte que ce titre de « des Batignolles
ne lui est pas venu de son père, commi
c'était le cas pour les rois de. France, mait
qu'il Ta bel et bien conquis par toutes sortes

de moyens sur lesquels on a le bon
goût de se taire.

Ce qu'on sait de lui se résume en trois
points : 1" qu'il a la croix de guerre : 2° la
formule du pastis tatouée sur la poitrine
(et à l'envers pour qu'il puisse la lire) ;

3" qu'il n'a jamais payé d'impôts. Sur ce
dernier fait il est intraitable et ne tolère
aucune plaisanterie.

Un jour, un jeune godelureau s'est fait
passer pour le percepteur. Le grand Jo a

pris jusqu'à sa chemise... à la belotte. Il
'loue aussi au poker d'as, mais pas en ta

puni sur la table comme un joueur de yass.
Il affecte, au contraire, une absence de

passion semblable à celle du savant
disséquant une souris blanche. Il gagne tout h
temps, mais il affiche une telle indiffé
rence lorsqu'on lui sert l'enjeu (généralement

une tournée d'apéritifs) qu'on s'ex
ruse presque toujours de le forcer à boire.

Ce qu'il aime par-dessus tout, ce sont les
courses de chevaux. Il a toujours un jour¬

nal dans la poche, et ce n'est pas le journal
« officiel ». mais « Paris-Turf ». A rencontre

des autres passionnés des courses qui
jouent les favoris, il mise toujours sur le
cheval qui lui paraît le plus faible. C'est
ce qu'il appelle jouer la surprise. La
surprise, c'est que généralement le cheval
arrive au poteau 10 secondes après le
premier et la plupart du temps sans le jockey.

Au fur et à mesure que je te dresse ce

hâtif portrait, tu dois penser, cher papa,
que j'ai fait la connaissance d'un propre à

rien et d'un fainéant. Ce serait une erreur
d'imaginer cela Jo des Bada n'est pas un
de ces personnages de roman qui vivent en

— Et dire qu'en nous louant cet appartement

on nous avait promis un confort supra-
moderne.
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parasites. Il pousse la fantaisie jusqu'à être
un vrai « bon à tout ». // tient une boutique

sur la devanture de laquelle il a écrit
au sang de bœuf : Cuisine à l'emporter. Il
s'est fait une spécialité du roll-mops. On

appelle ainsi un petit cornichon, entouré
d'un morceau de poisson, le tout attaché
soigneusement par un fil blanc et baignant
dans du vinaigre de vin. C'est succulent
Quiconque n'y a pas goûté, ne peut se

faire une idée de la cuisine du 17e nrron-
dissement. Et c'est à la portée de toutes
les bourses. Enfin ça l'était, parce, que
malheureusement le Grand Jo a dû les
augmenter. Quand on lui fit remarquer que
cette majoration risquait de lui porter
préjudice, il expliqua com plaisamment :

— Je suis navré, mais je ne peux pas
faire autrement, je ne gagne déjà presque
rien là-dessus. Ce qui revient cher, ce n'est

pas tellement le cornichon ni le poisson,
c'est le fil

Tous les matins on peut voir Jo des Bada
prendre, hâtivement son métro jusqu'aux

abattoirs de la Villette. Il achète quelques
morceaux de viande qu'il dissimule sous sa

canadienne. Il n'a pas besoin de les cacher
maintenant que la viande n'est plus rationnée,

mais c'est une vieille habitude. Et il
y tient

Quand il traverse les Halles, tout le
monde l'interpelle. Un boucher lui fait
l'article :

— Eh Grand tu as vu ma tête de

veau

— 7'u parles, il y a vingt ans que je te
connais

On rit, on boit la goutte, et le grand Jo
s'en retourne à sa boutique plus chargé
qu'un mulet. Il lève le rideau de fer, met
la poignée en place, s'assied derrière la
caisse et sort son journal des courses.
Patiemment, il coche, souligne, efface et
recommence.

Io des Bada travaille...

Ton fils affectionné : Justin

p.c.c. Claude Marti.

Les cousins

Moucherons grêles et allongés à pattes fines, ils sucent le sang des hommes
avec leur trompe aiguë et déliée. Ils sont incommodes au crépuscule et pendant
la nuit. L'espèce la plus connue, le cousin piquant, abonde en automne dans le
voisinage des eaux. Voilà pour les cousins à six pattes.

Mais il y a les autres ainsi qui ne sont pas sans avoir, avec ces ennuyeux
diptères, une vague parenté. Ils ont leurs heures. leurs jours. leurs saisons pour
s'abattre sur leurs innocentes victimes. Plus redoutables aux environs de midi, ils
pullulent le dimanche autour des habitations. L'espèce villageoise se déplace plus
volontiers l'hiver et affectionne les ]ilaces do fête. les cortèges et l'animation des
villes. L'espèce citadine a un faible pour les vergers. Elle émigré vers les campagnes
plutôt en automne et on la trouve surtout dans les environs immédiats des vianes
et des arbres fruitiers. Elle a. comme les abeilles, les pattes de devant munies de
corbeilles dans lesquelles elle emporte son butin.

Grâce à leurs antennes très développées, les cousins flairent de très loin les

repas de famille et 1rs fêles de fin d'année. Les banquets les font accourir à tire
d aile.

Vêtus (Télytres noirs, ils vont aussi aux enterrements, d'autant plus empressés
que les circonstances paraissent leur assurer un butin de quelque valeur.

Les cousins ne sont pas toujours des insectes nuisibles, mais ils peuvent être
désagréables et il est préférable d'empêcher leur propagation. Pourtant, Fespèce
bénigne existe aussi et c'est à tort souvent qu'on fait supporter aux innocents les

manquements des coupables. M. Matter.
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